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I-Taisez-vous, p&e, dlit la Fouinle. Vous oubliez ce gatrs
qui dort l.

« - Et. il falit bicen dl*c dormir, dit Jeian Lapin, car j, l'auraii
bienWtL assoummé, S'il s'éveillait mal à~ rps Vous pensez bie,
acheva Jean Blanc, que je n'ai pas ouvert l'oeil jusqu'au matii.

- Et c'est lài toutt ce (Ille tii sais?
- Oui.

-C'est~ bont, dit Nicola,,, ou on tirera profit. Ce soir, tii
viendras avec moi.

- OÙ doîk ça ?
- A la IFrin"a,.le.
Trelt en soutenant qu'il était brave, Jean Blanc lie put se

défendre d'un léger frisson.
Nieolas prit une feuille (le papier et écrivit.:

« MoNswUR LE JUGE DE PAIX,
qJe crois être sur la trace (les véritables asýs.:ssiîîs; maiis il

est iéessaireý (le laisser peser les sfiouços sur le grecas
3laubert.

('9 C Air, à là, nuit, je donne rendez-vous an brigadier et au
gendarmte Mlartin, dans le bois qlui touche à la Conîbette.

it Il serait utile de mnttre en état d'arrestationi, jusqu*Î1 ce
soir, le jeune hommje <1îîi vous portera cette lettre, de rt(çon qu'il
lie comunique avec personne.

« Ce soir, vous le confierez aut bigadier.
Votre serviteur.

(c Nicoi,.vs, 'gendarîue. »

Cette lettre écrite. Nicolas la remit . Jean Blanc, qui se
rendit à Lanceuville sanis se douter qju'il passerait la journée
4211 prison.

XXIII,

UNE [tECiIIICIIE À i,.%~Fi~A.

La journée s'était écoulée polir le bourg (le Lancuville et
les environs dans une. agitation extrêmîe. L'assassinat du mal-
lieureux vieillard avaitjeté l'épouvante et.1 stupeur dans tout
le pays.

Le îtou du braconnier Jean Lapin était dans toutes les
bouches. 'Mais il Était avéré qu'il avait un complice. Et ce coin-
plice, quel était-il ?

On avait vut les Leloiîp à Lanteuville durant toute la nuit.
Ait petit jour ils s'y trouvaient encore, et le vieux avait (donné le
spectacle d'un homme ci) proie à la plus dégoûtante ivresse. Les
soupçonls tie pouvaient donce s'arrêter un) seul instat.t sur eux,
malgré leur déplorable réputat ion. Les honmnes finit.l'ivresse
ou1 étaienlt réellemenlt ivres. La Feîuille allait et venait par les
groupes qui s'étaient formés dans le pays, et dans lesquelsî on
s'ýiitrctcnait de l'assassiîîat de M. Jaloîîzet. Elle recueillait

l'iprssongéérle equîand on la voyait, des mnurmîures se
faisaient entendre, car persýoniie n'ignorait ses reations coupables
avec Jeant Lapin.

Ce nec fut flue vers le soir <pie les Loups), commue on les appe-
lait famîîiliè~remîent, s'ent retourznerent à la Fringale, et.. ver huit
heures, on1 les eût retrouvés ait coin dit l'eu di! la fecrme, devisant
f'ort tranquillement.

.Veux ltôtes étient.zavec eux; ces hôtes, oit le devinle. il'éticît
auitres quei Jean Lapin et sol, nouivel ai le çt îé

La 1Fouine disait oni riant: àlefr;t éa.

-T'as rudement (le la chanîce, mion plauvre Lapin, c'est le
M:udx'rt qju'on a airrêté.

- Oui, disait Jean Lapin, tmais on dit partout, utet-'e. 1,1,..
(Ille je suis un (le ceux qui onît fait le coup ?

ç a, c'est vrai, on le dlit, niais si tu es bioît Sage, vit
dira poli' <les prunes, La cachette (lue tii sais cst bonne.

- JTe ne <lis pas non1, réponidit Jean Lapin, miais faudra-t-il
yrester longtemps ?

- Au mtoinis huit o1 dix joure, mon01 Lapiti.
- La Fouinle a raison, reprit le vieux Loup. Les iairn

sot 'à Latieîtville, ils Ihît heur eniqute; ils oni ot polir trois '-u
quatre jours. On parlait ce wtatin de faire venir unibial.
île troupe.

- Pourquoi faire ?
- P>our battre toits les bois (les etivirotis. Pouir sûlr, laî

justice vienîdra ici,
- On y est habitué, dit la Fouille, mais on s'ent mîoqiî.

Quand les gendarmies trouveront la cuve, ils auront le nez crViux.
- Oit n'y est pas nial à l'étroit, par exemtple, reprit J'.aii

Lapiu.
-Cest vaiitais tii astii bot mtatelaq, ricatna levix]'Iî.

- Est-ce qule v'omî voulez parler des os dut toucmeur 4,:
boeufs ? ricanta .Jeatî Lapini.

- Noni. des eiquiitc mxille franîcs fiue vous av'ez eîiip<'rtt
de la Coîmbette.

- Avec ça, dit la Fouille oni rianît, o11 petit v'ivre htoîîîîc
hiommne le l'este (le ses jours.

- C'est mîon inîtetntion, réponitt Jean Lapitn, si la ju:-ticý
Veut faire une cr-oix sur le reste.

- Avee tout ça, repr'it le vieillard, faut faire vos cmî~
- Quels comtptes ? demanda la Fouille avec n rire.
- Faut que clîaciit ait sa' part.
- Ça, c'est juste, dit le forçat.
- Oui, dit la Fouine, miais il faut que Jean et uionsieiir

aient le gros lot.
- P>ourquoi (loue ça?
- Mais daine! ils ont falit le coup, eux.
- Oui, miais c'est mîoi qui l'ai inîdiquté.
- Je nie dlis pas lieui, dit Jeaxi Lapint,je dois mêmuie convenir

qlue je nî'y penlsais lpas. Mais si nous sommînes pris, ce iî'est lia
vous qu'onî guiillotinîera, père Loup.

-- Si vous êtes pris, nus le serons aussi.
-Commnit ça ?
-C'est qu'oa découv'rira la cachiette de la cuve et dedaw;

les os dii touchieur.
- Vous avez raison. père. Nais enfin, faut faire un accord,

dit la Foillie. Quand miontsieur et Jean s'en ironît, ils nousli'e
rolit di-, mille francs.

- C'est bien peil, fit 1*'etprc vieillard. J'onu voudrais q1uinuze.
- Va pouir quinze, dlit Jean Lapini.
Le foreat fit pareillement titi signte dc tête afliriuatif.
Pendanît cette cotîversation, le miati de la Fouine é'tait mnté

sur le toit. (le la Fringale. soit fusil 'à la miaini, et assis auprès (lit
tuyau dle la cheminée. De ce poste d'observation, il pouvait tout
voir, à unt deiiii-kilottiètre .1 la rotnde, et signmaler tolite visite3
suspecte, cii se penchant sur le tuyau et en faitiant entendre un
coup de sifilet.

La Fouinle -avait préparé le souper, et Jean Lapini avait
anînonîcé qu'il avait uti fort appétit.

(A CONTINUERi.)
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